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E X.  A M E N . 

DU  MÉMOIRE  DES  PRINCES  » 
PRÉSENTÉ  AU  ROI. 


►tHI 


'':Ê- 


I ïï  tîiî  m fl  îîtt  ^ 


E X A 


DU  MÉMOIRE  DES  PRINCES, 

PRÉSENTÉ  AU  ROI. 

S I ceux  dont  la  réflexion  a affuré  les  principes , 
& qui  connoiïTent  le  prix  du  tems  , refufent  de 
parcourir  le  nombre  prodigieux  de  Brochiues  qui 
paroilTent  chaque  jour  fur  les  Etats  - Généraux , ils 
n’ont  pu  traiter  avec  la  même  indifférence  un  im- 
primé qui  a pour  titre  : Mémoire  des  Princes;  pré- 
fente  au  Roi.  Les  noms  qu’il,  porte  font  fi  auguftes, 
qu’ils  excitent  l’emprelfement,  commandent  l’atten! 
tion  , & donnent  un  tel  poids  aux  alfertions , 
qu’elles  produiroient  un  bien  univerfel  & prompt , 
fi  elles  étoient  conformes  à la  juftice  ; mais  comme 
elles  y font  contraires,  le  mal  qui  peut  en  réfulter 
eroit  grand  & rapide  , fi  quelques  bons  Citoyens 
ne  travailloient  pas  à le  prévenir.  Il  faut  donc  réfuter 
cet  Ecrit, 
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Poftf  wppeilfff  an  Leaeur  chaque  propofîtion  ; 
& qù’ii  ne  puiffe  efoife  qu’elle  a été  altérée  ou 
eludee , on  l’a  placée  vis-à-vis  de  la  réporrfe.  Getfe 
forme  lémÎDÎe  la  plus  convenable  dans  les  difcuffions 
de  cette  nature. 

Réponfes,  Extraits  du  Mémoire: 

h r. 

La  démarché  que  le  Roi  Lorfqué  Votre  Ma- 
avoït  défendue,  étoit  préci-  jellé  a défendu  aux  No- 
fément  du  même  genre  que  tables  de' s’occuper  du 
celie  que  l’on  fait 'aujoiir-  mémoire  queleuravoif 
d’huî.  Ce  n’eiî  pas  îorfqu’on  remis  M.  îe  Prince  de 
s écarté  de  fes  intentions,  Conti , Votre  Majeflé 
^ite  Ton  peut  dire  que  Fon.  a déclaré  que  Us  Prin-> 
s^y  confdrfWe'.  Lé  Roi  con-  ces  de  fôn  fang  dévoient 
fentoit  aVéé  fâifon  à enten-^  s^adrejfer  direclement  à 
dre  les'  Ffinces.  mais  avec  Elle , & qu^ Elle  les  en^ 
aùtahli  dé  ràiton  il  delap»  tendrolt  toujours  avec 
pfduvoit  to'üt  fti  oyeri  pro-  plaijir  quand  ils  voudront 
pre  d faire  connoitre  au  pu«  lui  dire  ce  qui  peut  lui 
blicFavis  qu’il  defiroit  n’ê-  être  utile. 
tre  adrèffé  «Jit’à  lui.  Rien  ne 
différé  autant  dé  la  con- 
fiance 9 ^ué  la  publicité. 


Rèponfcs, 

I I. 
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Qui  pourroît  conteiîer 
un  tel  dfoit  aux  Princes? 
&tais  ne  i*a.vx)ien.t  - iis  -pas 
exe^çé  dans  toute  Ùl  pléni- 
tude ? n’aypient-ils  pas  énon- 
cé leur  avis  daus  rACemblée 
des  Notables?  ne  l’avoient- 
ils  pas  étayé  de  toutes  les 
preuves  dont  il  leur  avoit 
avoit  paru  fufcepîible  ? Un 
Bureau  excepté  , cet  avis 
n^'avoit-il  pas  pafïé  dans  tous 
à la  grande  pluralité  ? N’a- 
voit-il  pas  la  notoriété  la 
plus  éclatante  ? Et  fi  les 
Princes  croyoient  qu’il  y 
avoit  des  confidérationspar-' 
tîculieres  , que  la  prudence 
n’avoit  pas  permis  d’expri- 
mer dans  les  Bureaux  , à 
plus  forte  raifon  ne  dé- 
voient-ils  par  les  configner 
dans  un  Mémoire  qui  ne 
pouvoit  refier  fecret,. 


IL 

G’efi  en  effet  aux 
Princes  de  votre  fang  , 
qui  par  leur  rang  font 
les  premiers  de  vos  fu- 
jets  5 par  leur  état  font 
vos  Confeillers  nés  , 
par  leurs  droits  ^ font 
intéreffés  à défendre 
les  vôtres  ; e’efi  à eux 
fur-tout  qu’il  appartient 
de  vous  dire  la  véri- 
té 5 & ils  croient  vous, 
devoir  également  le 
compte  de  leurs  fenti- 
mens  & de  leurs  pen-» 
fées^ 


Oüî,  certes,  iirre  révoltr- 
tioîî  importante  feprëpar* 
mais  gardons-nous  de  l’attri- 
buer à la  fermentation  des 
elprits  , car  ce  ieroit  une 
grande  ingratitude  que  de 
ne  pas  avouer  qu’elle  eft  due 
au  plus  jiîfle  des  Rois.  C’e  R 
lux  qui  a voulu  que  la  Na- 
tion s’aiTemblât.qui  a voiiki 
qu’elle  s’impofât  elle-même , 
qui  a voulu  qu’elle  délibérât 
fur  fes  premiers  intérêts, 
cette  volonté  fi  franehe.fino 
ble^fi  utile  5 qui 
a jamais  fon  régné , qui  lui 
méritera  la  bénédidion 
fon  peuple,  qui , f le 
eût  connu  des  limites , les 
auroit  fait  diYparoitre  , & 
qui  deviendra  un  principe 
inaltérable  de  force  & une 
fource  ioépuifàble  de  prof- 
périîé,  ' ' 


Mémoire^ 

î I I. 

Une  révolution  fe 
prépare  dans  les  prin- 
cipes du  Gouverne- 
ment ; elle  eft  amenée 
par  la  fementation  des 
efprits. 


Réponfcsi 

IV; 
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î V. 

îi  eft  tems  de  laîffer  ces  Tout  Auteur  s’érigé 

lieuxconununsàlachaire  & en  légiflateur  ; l’élo- 
à la  tribune.  Dans  des  dif-  quence  ou  l’art  d’ëen- 
cuffions  ofa  tout  eâ  grave  , re, dépourvu  d’études  ,• 
il  ne  faut  employer  que  les  de  connoiffances  ÔC 
faits  & les  raifonnemens,  d’expérience,femblent 
Ce  ne  font  pas  les  Auteurs  des  titres  fuffifans  pour 
qui  peuvent  fe  placer  à la  régler  la  conftitutiort 
tête  d’un . parti , ce  ne  font  des  Empires.  Quicon- 
pas  les  Le8;eurs  qui  devien-  que  avance  une  pro- 
tient des  faâieux;  c’eftlor^  pofition  hardie,  qui- 
que  celui  qui  veut  , ren-  conque  propofe  de 
contre  celui  qui  ofe;  c’eft  changer  les  Loix,  eft 
lorfqiie  ceux  qui  n’ont  rien  fur  d’avoir  des  Leç- 
à perdre  dans  le  défordre^  leurs  des  Seaateurs* 
s’uniftent  à ceux  qui  ont  tout 
à y gagner  ; c’eft  lorfque  l’i^ 

gnorance  fe  met  au  fervice 
de  l’ambition  ; c’eft  enfin 
lorfqu’on  préfente  des  chefs 
à l’opinion  , que  le-  falut  pu- 
. blic  eft  dans  le  plus,  grand. 

danger.  . _ 


A iv 


I 


C ? ) 

Riponfis,  . Extralti  du  Mémmrr, 

' . V. 

^ ta  vérjté,l’i„.  - Les  droits  d.  Trône 

teret  detoiisexigeo^entqug  ..  ont  été  mis  en  quefw 
l ,on  dénonçât  l’Auteur  d’un  tion.  ^ 

aiiffi  grand  crime.  Celui  qui  * 
s en  feroit  rendu  poupable , 
loin  de  trouver  un  compU- 
eût  exçité  contre  îuî  , 

î indignation  uni verfelîe,  .. 


VL 


Comment  des  de&x  Les  droits  des  dewe 
0 ^res^J.^NoBkire  Sc-le  Ordres  de  l’Etat  divi- 
Clerge  n en  forment-üs  plus  fent  les 
qu  un  ? ou  bien  , le  tiers- 
,Etat  eft-il  entièrement  ex- 
dud  ? ou  enfin,  croit- on 
l’opinion  ne  s’élève  pas 
faveur  ? 


N’efî-cepas  au 
la  confervation  de  < 
--ousfacrés,que  Je  peut 
n a ceffé  de  faire  entendre 


[e 

la  propriété  feront  at- 
taqués. 


Réponfes, 


Extraits  du  Mémoire, 


voîx  , que  les  Cours  ont 
multiplié  les  repréfsnta- 
tions  , que  le  Roi  a or- 
donné les  Etats-Généraux  j 
& que  la  Nation  va  s’alTem- 
bler  ? Ce  n’eft  pas  dans  le 
tems  où  la  plus  grande  fu- 
reté de  la  propriété  va  être 
établie,  que  l’on  peut  crain- 
dre qu’elle  ne  foit  attaquée  ? 

V 1 1 L VI  ir.' 

Non  pas  l’inégalité  des  L’inégalité  des  for- 
fortunes  , ce  qui  feroit  très-  tunes  fera  préfentée 
déraifonnabîe  , mais  l’iné-  comme  un  objet  de 
galité  de  la  contribution  à réforme, 
l’impôt , ce  qui  eR  de  toute 
juRice. 

IX.  I X. 

Si  cette  fupprejjîon  fe  fai-  Déjà  ou  a propofé 
foit  volontairement  , & la  fupprefîion des  droits 
qu’elle  fut  compenfée  par  féodaux,  comme  l’abo- 
nne indemnité  proportion-  lition  d’iin  fyRême 
née,  on  ne  voit  pas  qu’il  y d’oppreffion,  jrefle  de 
eût  là  rien  de  contraire  à la  barbarie. 
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'Rlponfts* 

rëquîté  car  les  droits  de 
niain-  mortables  de  corvées 
feigneuriaîes , de  péage  ,. de 
minage , de  mefiirage , &:c.,,, 
ne  font  pas  de  droit  naturel ,, 
& leur  rachat  n’eft  pas  une 
vexation, 

X; 

n n’exifte  pas  de  /of  qui' 
prononce  que  le  Tiers 
n’aura  qu’une  voix.  En 
confiiltant  U droit ^i\  doit 
en  avoir  deux.  Il  n’y  a ni 
fyflême  , ni  innovatioa 
dans  la  demande  de  la 
double  repréfentaîion  ; il 
ne  s’agit  que  d’avoir  le 
même  nombre  de  non- 
privilégiés  que  de  privilé- 
giés : c’ed  done  une  par- 
faite égalité  que  l’on  veut 
obtenir  , & non  un  avan- 
tage que  l’on  cherche  à 
ufiirper. 


Extraits  du  Mlmoirél 


X. 

C’ëft  de  ces  nouveaint 
fydêmes,  c’eft  du  projet 
de  changer  tes  droits  & 
les  qii’eft  fortk  la 
prétention  qu!ont  annon^ 
cée  quelques  Cojps  du 
tiers-Etat,  d’obtenir  pour 
cet  ordre  deux  fufFrages 
aux  Etats  - Généraux, 
tandis  que  chacun  des 
deux  premiers  ordres 
eontiniieroit  à n’èn  avoir 
qu’un  feiiL 


Réponfts. 

X I. 
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Il  n’eft  pas  aifé  de  com- 
prendre comment,  lorfque 
vingt-trois  millions  d’homr 
mes  demandent  que  Ton 
titue  une  compofition  équi- 
j table  à une  compofition  vi- 
cieufe  , il  y auroit  à crain- 
dre, fi  Ton  prenoit  ce  parti , 
U72e  foule  de  prétentions.  Re- 
marquez qu’ici  la  foule  efi: 
pour  un  changement  raifon- 
nable  , le  très -petit  nom- 
bre pour  le  maintien  d’un 
abus , & qu’ainfi  il  ne  peut 
y avoir  aucun  danger  à profi 
crire  l’abus. 

On  n’entend  pas  mieux 
comment,  fi  les  voixétoient 
comptées  par  tête , la  féduc-  - 
tion  de  quelques  membres 
du  Tiers  feroit  plus  facile 
que  fi  elles  étoient  comptées 
par  ordre.  D’abord  le  Cler- 
gé , la  Noblefle , ou  le  Gou- 


Extraits  du  Mémoire. 

X !. 

Les  Princes  ne  ré- 
péteront pas  ce  qu’ont 
expofé  plufieurs  Bu- 
reaux , le  danger  d’une 
innovation  ans  la 
compofition  des  Etats- 
Généraux , la  foule  des 
prétentions  qui  en  ré- 
fuîteroiçnt , la  facilité, 
files  voixétoientcomp- 
tées  par  tête  &:  fans 
difiindion  d’ordre , de 
comprometre  par  la  fé- 
dudion  de  quelques 
membres  du  tiers-Etat, 
les  intérêts  de  cet  or- 
dre , mieux  défendus 
dans  la  confiitudonac- 
tuelle  ; la  defirudion 
de  l’équilibre  fi  fage- 
ment  établi  entre  les 
trois  Ordres  , & de 
leur  indépendance  ref- 
pediye. 


Réponfes^ 
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Æxtfdits  du  Mituoifêa. 

vernement , fi  c’efî:  Iin  qu’on 
veuîincuîperjs’abaifferoient” 
ils  a cet  indigne  moyen  } 

' Secondement  , trouveroit- 
on  dans  le  tiers  des  perfon-» 
nés  afTez  infenfées  pour  fa^ 
cn£er\.  grand  à un  petit  in« 
tërêt  ? Troifiememenî,  com* 
me  on  ne  peut  parler  de  fé- 
duëdon  à tenter  que  lorfqu’il 
y a du  mal  à faire , com- 
ment des  membres  du  Tiers  ^ 
lorfqiietoiislesyeuxlèroient  / 

ouverts,  toutes  les  oreilles. 

attentives , tous  les  intérêts, 
en  préfence  , pferoient  - ils 
tenter  de  trahir  leur  ordre 
Enfin , alors  même  ne  s’éîe- 
vero2t-il  pas  des  hommes 
généreux  dans  les  deux  au- 
tres Ordres  pour  réparer  la 
défedion  qu’éprouveroit  le 
Tiers  & pour  rétablir  la  ba- 
lance. 

C’efl  ici  î’occafîon  de  rap- 
peller  que  dans  toute  fociété,  , 

quelle^  que  foit  fa  liiérar-;  , 


/ ■ 
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Réponfes.  Extraits  du  Mémo 

dile , on  a dû  délibérer  par 
tête  avant  de  délibérer  par 
ordre  ; que  dans  celles  mê- 
mes où  les  rangs  font  le  plus 
dîûlnds,  on  doit  commen- 
cer par  procéder  ainfi  ; qu’il 
faut  s unir  avant  de  favoir 
s’il  faut  fe  féparer,  & que 
pour  déterminer  fi  l’on  déii-  ^ 
berera  par  ordre  ou  par  tê- 
te , cette  délibération  • là 
même  doit  être  prife  par 
voix. 

Ajoutons  que  tant  qu’il  ne 
fera  pas  démontré  que  c’eft 
la  minorité  des  fuffrages  qui 
doit  l’emporter  fur  la  plura- 
lité, il  fera  abfurde  d’orga- 
nifer  une  affemblée  de  telle 
maniéré  qu’étant  compofée 
de  huit  cents  membres,  deux 
cent  deux  voix  piiifTent  faire 
paffer  un  avis  contre  cinq 
cent  quatre-vingt-dix-huit  ; 
c’eû  ce  qui  pourroit  cepen- 
dant arriver,  fj  le  Clergé 
ayant  deux  cents  reprcfen- 
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nêponfis.  , Ejftraits  du  Mémoire. 

tans,  la  Nobleffe  deux  cents,  i 

le  tiers  quatre  cents  , on 

opinoit  par  ordre.  Il  n’y  a 
pas  de  raifonnement  quel- 
que fubtil  qu’il  foit  , qui 
n’ëchoiie  contre  cette  vérité 
arithmétique. 

Qu’on  ne  craigne  donc 
pas  pour  les  intérêts  du 
Tiers,  s’il  a deux  repréfen- 
tans , & qu’on  recueille  les 
fulFrages  par  voix  , comme 
la  juftice  & la  raifon  le  de- 
mandent ; car  la  raifon  & 
la  juftice  ne  font  accompa- 
gnées d’aucun  danger , & ne 
laiffent  après  elles  aucun  re- 
gret. 

Il  eft  encore  très-üfficile 
de  concevoir  comment  l’on 
détruit  ^ équilibre  , lorfque 
l’on  rétablit  la  proportion. 

X I 1.  X I I. 

H n’efî:  que  trop  évident  On  n’a  point  diffi- 
que  la  coneelîîon  de  deux  mule  à Votre  Majeüé 
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Riponfiil 


Extraits  du  Mémoire^ 


tnembres  fans  qu’ils  euflent 
deux  voix  fer  oit  fans  objet. 
Le  Tiers  n’a  pas  pris  une 
voie  détournée , fa  réclama- 
tion ëtoit  juile  5 il  l’a  mife 
à découvert , il  n’a  follicitë 
deux  reprëfentans  que  pour 
avoir  deux  fuffrages , & il 
n’a  demandé  deux  fuffrages 
que  parce  que  le  Clergé  en 
avoit  un  , la  Nobleffe  un  , 
& que  l’égalité  étant  indif- 
penfable  lorfque  les  intérêts 
feroient  oppofés  , & ne 
pourroît  avoir  aucun  in- 
convénient lorfqu’ils  fe- 
roient unis. 


XIII. 


que  changer  la  forme 
des  lettres  de  convo- 
cation pour  le  Tiers- 
Etat  feul , & appeller 
aux  Etats  - Généraux 
deux  députés  de  cet 
ordre  même  en  ne 
leur  donnant  qu’une 
voix  comme  par  le 
pafféjferoit  un  moyen 
médiat  & détourné 
d’accueillir  la  préten- 
tion du  Tiers -Etat  , 
qui , averti  par  ce  pre- 
mier fuccès , ne  feroit 
pas  difpofé  à fe  con- 
tenter d’ une  conceffion 
fans  objet  & fans  avan- 
tage réel , tant  que  le 
nombre  des  députés 
feroit  augmenté  fans 
que  le  nombre  des 
fuffrages  fût  changé, 

XIII. 


S’il  y a des  corps  oh  l’u- 
fege  foit,dans  cette  fuppo- 


Votre  Majeffé  a auffi 
pu  reconnoître  que  la 


Rèponfes.  Extraits  du  Mémoire: 

fifloiîydeconfidéfef  îavoîx  réunion  de  deux  Dé< 
caduque  comme  négativé  , putes  pour  former  un 
il  feroit  dérâifonnable  de  le  fuffrage  peut  , par  la 
fuivre  ; car  fi  de  deux  Dé-  diverfité  de  leurs  opi- 
putes  Tun  accepte  & l’autre  nions  , opérer  la  cadu- 
refiife,  former  de  ces  deux  cité  de  leurs  voix;  èc 
opinions  un  fiifFrage  néga-  que’  fi  la  voix  caduque 
tif , au  lieu  de  le  répuîer  efi  réputée  négative 
nul , ce  feroit  faire  préva*  fuivant  l’iifage  admis 
loir  l’une  fur  l’autre , ce  dans  les  délibérafionS 
feroitdans  le  fait' n’en  comp-  de  divers  corps,  c’eft 
ter  qu  une.  On  ne  peut  donc  augmenter  les  moyens 
douter  que  les  Etats-Géné-  1de  réfifiance  contre  les 
raiîx  n admettent  la  réglé  demandes  du  Gouver- 
que  le  bon  fens  indique.  nement. 

XIV.  XIV. 

Comme  de  telles  alarmes  Ils  ne  peuvent  difiî- 
n’ont  pas  même  un  prétexte,  muler  l’efFroi  que  leur 
il  ne  faut  pas  s’y  livrer,  ni  infpireroient  les  fuccès 
fur-tout  les  prefenter  com-  des  prétentions  du 
me  une  objeaion.  Un  Roi  Tiers-Eîat,  & les  fu- 
fuperfiitieux  peut  préférer  nefies  conféqiiences  de 
le  Clergé , un  Roi  guerrier  la  révolution  propofée 
la  Nobkfie  : les  exemples  dans  la  confiitution  des 
n’en  font  que  trop  communs  Etats  ; ils  y décou- 
dans  vrent 
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Tiiponfes, 
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moire; 


Hans  notre  liilloire  ; maïs 
un  Pvoi , quelque  livré  qu’il 
fût  aux  deux  plus  terribles 
ennemis  du  genre  humain  , 
la  fuperfliîion  &:  la  guerre  3 
ne  s’aviferoit  pas  de  mar- 
quer ainû  fa  faveur;  le  Tiers 
n’a  été  que  trop  opprimé , il 
peut  l’être  eî¥:ore  ; mais 
dans  un  fyflême  'd’oppref- 
fion  on  ne  convoque  point 
d’Etats- Généraux 5 & li  on 
les  convoque , la  déraifon 
armée  du  pouvoir  n’obtien- 
droit  pas  que  cinq  à lix  cent 
mille  hommes  euffent  plus 
de  repréfenîans  que  vingt- 
guatre  millions. 


vrent  un  trIEe  avenir  ; 
ils  voyent  chaque  Roi 
changeant  fuivant  fes 
vues  ou  fes  adèdions 
le  droit  de  la  nation  ; 
un  Roi  fiîperftitieux 
donnant  au  Clergé  pla- 
fieurs  fuffrages  ; un  Roi 
guerrier  les  prodiguant 
à la  Nobleffe  qui  Faura 
fiiivi  dans  les  combats; 
le  i lers-Eîat  qui , dans 
ce  moment  auroit  ob- 
tenu une  fupérioriîé  de 
fiifFrages , puni  de  fes 
fiiccès  par  ces  varia- 
tions ; chaque  Ordre  , 
fuivant  les  tems  , op- 
prelfeur  ou  opprimé; 
la  conflitutîon  corrom- 
pue & vacillante  ; la 
nation  îcuîours  divi- 
fée  , & dès-lcrs  tcii- 
iours  foible  ÔC  mak 
heureufe. 


Riponfts, 
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X VS 

if 

■ Ah!  fans  doute,  il  a dû  Maïs  il  eft  encor» 
en  coûter  beaucoup  pour  des  malheurs  plus  inf- 
prononcer  un  mot  fi  funef-  tans  : dans  un  royaume 
te.  Il  exprime  un  iî  grand  où  depuis  long-tems  il 
malheur , que  je  n’ofe  même  n’a  point  exifté  de  dif- 
le  répéter.  Seroit-il  poffible  fenfions  civiles , on  ne 
^que  lorfque  le  falut  de  la  na»  prononce  qu’avec  re- 
tion  ne  peut  plus  exiûer  que  gret  le  nom  de  fcijjîon  ^ 
par  les  Etats-Généraux , ils  il  faudroit  pourtant 
fuifent  rejettes  par  la  No-  s’attendre  à cet  événe- 
blelTe  , qui  s’efl:  confacrée  à ment , fi  les  droits  des 
la  défenfe  de  cette  même  deux  premiers  Ordres 
nation?  Ou  je  méconnois  & éprouvoient  quelque 
l’Europe  entière  méconnoît  altération  ; alors  l’im 
avec  moi  l’efprit  qui  l’ani-  de  ces  deux  Ordres  ou 
me , la  générofité  qui  la  dif-  tous  les  deux  peut-être 
lingue  , le  patriotifme  qui  pourroient  méconnoî- 
Tenflamme , ou  je  fuis  bien  tre  les  Etats-Généraux, 
sûr  que  pour  obtenir  des  & refufer  de  confirmer 
Etats-Généraux,  les  prérc-  citx-mêmesleurdégra- 
gaîives  qu’on  ne  lui  difpute-  dation  en  comparoif- 
ra  jamais , elle  en  feroit  mê^  fant  à l’alTemblée. 
me  le  facrifice.  Quoi  ? parce 
que  la  juflice  lëra  rendue 
au  Tiers,  parce  qu’il  jouira 
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de  régaîité , 8i  parce  qu’il 
demandera  la  deftru üion  des 
privilèges  auxquels  les  mem- 
bres de  la  Nobleffe  dès 
qu’ils  ont  pu  fe  réunir  ont 
expreffément  renoncé  ^ elle 
fe  croiroit  dégradée!  Ge 
feroit  un  étrange  renverfe- 
ment  d’idées , que  de  voir 
î’humiliationlà  où  fe  trouve 
le  devoir  & conféquem- 
ment  l’honneur. 

XVI.  X r K 


' Sur  quel  fondement  at- 
taqderoit-on  la  légalité  des 
Etats?  N’y  ayant  point  de 
motifs  à une  oppofition , 
comment  les  Parlemens 
pourroient-ils  la  recevoir  ? 
^uand  de  telles’  protefta- 
tions  feroient  faites  &:  ad- 
mifes  , les  conféquences 
qu’on  fait  envifager  ici  ne 
feroient  pas  k redouter* 

En  effet  ^ l’impôt  que  le 


Qui  peut  douter  dit 
moins  qu’on  vît  ua 
grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes attaquer  la 
légalité  des  Etats-Gé- 
néraux , faire  des  pro- 
teflations , les  faire  en- 
regidrer  dans  les  Par- 
lemens , les  fignider 
même  à raffemblée  des 
Etats  ? Dès-lors  aiax 
yeux  d’ une  partie  de  la 
■ Bii 
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iTiers  aura  confenti,le  Tiers  nation  ^ ce  qui  feroit 
ne  refiifera  point  de  Fac-  arrêté  dans  cette  afiem- 
qiiitter;  & pour  le  Soiive-  Mée  n’aiiroit  plus  îa 
rainj  pour  la  dette  piibli-  force  d\m  vœu  naîio- 
que  5 pour  profpérer  au  de-  naî  ; & quelle  coniian- 
dans  de  en  impofer  au  de-  ce.n’obtiendroient  pas. 
îiors  5 c’eil  là  ce  qui!  y a de  dans  Feipriî.  des  peu- 
vraiment  important.  Le  pou-  pies  ^ des  proLeilc4îions 
voir  e^iécuîif , fo-toiit  fe-  qui  tendreient  à lés 
condé  du  Tiers  ^ conîrain-  diipenfer  du  payement, 
droit  aifémenî  quelques-  des  impôts  confei^tis 
membres  de'  ia  NobleiTe  êr  dans  les  . Etats  Âinli 
du  Clergé  qui  réfiilcroieot  cette  aâsmblée,  fi  de- 
à contribuer  à l'impôt  pro-  firée  & fi  nécefiaire, 
portionneliement  à leurs  fa-^  ne  feroit  qu’une  fource 
cultés.  de  troubles  êc  de  dé”3 

il  éfl  donc  confiant  que  fordres». 
dans  cette  fuppofiîion  ^ qui 
'ne  fe  réalifera  jamais  ^ de 
IVisfeoce  totale  de  la  No»  ' . ' 

IdeÜe  & du  Clergé  . le  Pvoî 
trouveroiî  encore  dans  le 
Ti-iîrs.5  c'efi4-dire  ^ dans 

TiiîgNquatre  millions  d’honv  , 

rnes , do  la  nation  3 ôi  la  for» 

.S>  les.  refiburces». 


( 2.1  ) 
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XV  II  XV  II 

Il  feroit  certainement  bien  Mais  que  Votre  Ma^?' 
contraire  aux  fentimens  du  jefîé  n’éprouve  aucun 
Roi  d’humilier  la  Hobleffe  ; obflacle  dans  l’exécu- 
il  le  feroit  encore  à ceux  du  tion  de  fes  volontés  ; 
peuple  qu’elle  pût  l’être  ; fon  ame  noble  , jufte 
mais  ce  n’eft  pas  d’un  a£le  êc  fenûbîe  ^ pourroît- 
de  iiilllce  qu’il  faut  craindre  elle  le  déterminer  à fa- 
de la  honte.  La  Nobleile  a crifier,  à humilier  cette 
tons  les  titres  que  l’on  rap-  brave , antique  8l  ref- 
pelle  ici,  mais.le  peuple  n’a-^  peüable  lIoblelTe  qui 
t-il  pas  aiiiTi  les  liens  ? Ne  a verfé  tant  de  fang 
vient-il  pas  en  foule  mourir  pour  la  patrie  & pour 
dans  les  combats  ? On  ne  les  Rois  , qui  plaça 
* lui  contefle  pas  alors  le  Hugues  Capet  fur  le 
nombre  qu’il  doit  fournir,  trône,  qui  arracha  le 
N’a-t-il  pas  toujours  fervi  la  fceptre  de  la  îiiain  des 
patrie , ne  fera-t-il  pas  tou-  Anglois  pour  le  rendre 
jours  prêt  à le  faire?  Après  à Charles  Vlî,  & qui 
avoir  pendant  la  guerre  a mis  la  couronne  fur 
convertie  champ  de  bataille  la  tête  de  l’auteur  de 
de  fon  fang , ne  vient-il  pas  la  branche  régnante, 
pendant  la  paix  répandre  fa 
fiieur  fur  les  filions  qu’il  fcr^ 
tilife.  Cependanties  grâces, 
les  dignités,  les  marque^ 


L 
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d^honneuf,  rîen  ne  le  dé- 
dommage,  & il  expire  i 
ignoré , ou  de  fes  bleffures 
fur  les  remparts  qu’il  dé«* 
fend , ou  de  mifere  près  des 
villes  qu’il  nourrit. 

X V II  h X V I I t 

Le  Tiers-Etat  n’attaque  Que  le  Tiers-Etat 
point  le  droit  des  deux  au-  ceffe  donc  d’attaquer 
très  Ordres , il  reclame  les  les  droits  des  deux 
üens.  Ce  qui  confond  dans  premiersOrdreSjdroits 
cet  article , c’eft  de  voir  qui , non  moins  an- 
que  l’on  met  des  conditions  ciens  que  la  Monar- 
a la  juflice  ^ que  l’on  y dit  chie,  doivent  être  aufîî 
que  Ÿon  pourra  par  ginirofaé  inaltérables  que  fa 
renoncer  aux  prérogatives  conâitution  ; qu’il  fe 
qui  ont  pour  objet  un  inté«  borne  à folliciter  la 
ret  pécuniaire.  Jufqiuei  du  diminution  des  impôts 
moins,  îorfqiie  la.Nobleffe  dont  il  peut  être  fur- 
&C  le  Clergé  fe  font  expli-  chargé  : alors  les  deux 
ques  dans  les  Bureaux  des  premiers  Ordres  re- 
Noîabîes , ils  n’ont  pas  mis  connoiffant  dans  le 
de  reilridion  à l’obligation  troifieme  des  citoyens 
de  contribuer  à l’impôt  dans  qui  leur  font  chers  ^ 
la  même  proportion  que  les  pourront  par  la  généro- 


( 1)  ) 
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autres  Citoyens.  Maïs  qu’eîîe 
efl  donc  la  prérogative  qui 
pourroit  conférer  à la  No- 
blefTe  le  droit  de  n’en  pas 
payer  ? 

Quoi  1 lorfque  le  peuple 
prend  fur  {es  befoins  ce  qui 
cfl  néceffaire  pour  foutenir 
dignement  la  repréfentation 
des  Princes , ceux-ci  pour- 
roient-ils  refufer  de  rappor- 
^ ter  à la  maffe  des  tributs  une 
portion  de  ce  qu’ils  en  reçoi- 
vent ; c’eft  donc  du  peuple 
qu’il  faut  attendre  de  la  gé- 
t nérofité,  & c’eft  aux  Grands 
qu’il  faut  demander  la  juf-^ 


fité  de  leurs  fentimens 
renoncer  aux  préroga- 
tives qui  ont  pour  ob- 
jet un  intérêt  pécuniai* 
re,  êcconfentir  à fup 
^porter  dans  ia  plus  pat* 
faite  égalité  les  cbaiges 
publiques.  Les  Princes 
demandent  à donner 
l’exemple  de  tous  les 
facriftces  qui  pourront 
contribuer  au  bien  de 
l’Etat,  êc  à cimenter 
Tunion  des  Ordres  qui 
le  compofent. 


lice.  D’ailleurs , ce  n’eft  pas 
fur  la  noble fle  d’un  fenti- 
ment  libre  & paflager  , que 
la  nation  peut  fonder  l’or- 
dre public;  c’eft  fur  fune 
bafe  plus  forte , plus  dura^ 
ble , indépendante  des  vo- 
lontés particulières,  & cette 
bafe  ne  peut  être  que  la  pîu| 
Révéré  équité* 


